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net dans une lutte perpétuelle, voyant chaq'e jour s'éloigner de M. Thiers, et aussi à l'honneur du rouverain qui avak placé
avantage l'ère de paix et de bonheur que je désire si ardem la France si haut dans l'estime das nations, que, même les

ment. Si les ennemis de son bonheur étaient des étrangers alors malheurs épouvantables qu'elle a subis, n'ont pas pu épuiserje serais le premier à les combattre, à la tête de ses soldas qui ses ressources et tuer son crédit.sont aus i braves qu'endurcis à la fatigue; mais tous c ux qui La question de l'Affghanistan entre l'Angleterre et la Russieavec l'ép e, la plume, la parole, agrve:,t et erpétuent les en est à peu près au même point, et est en voie de se résoudre
maux de la nation sont Es;pagnols. Tous invoquent le "oux patr la diplomatie: c'est plus moderne et moins dangereux.nom de la patrie ; tous combattent et s'a itent pour son bien Nous avons, en term 'it notre e, moistereux\et au milieu du bruit du combat, au milieu de la clameur co- du rév. Joe. t nonoré Routhier curé de St. Jos reh de Lévisfuse, étourdissante, contradictoire des partis, au milieu de arrivé le 1l février. M. Routier n'était âgé que de 57 ans. Iltoutes les manifestations opposées de lopi ion publique. Il a commencé sa cfév rier e sacerdotale au vicariat de St. Roch.est impossible d'afirmer quelle est la vra ie, et plus impossible Il ct ensuite tranfr à a cure des vrondinas, et desserviten core de trouver le remède à de semblables maux, plus tard la paroisse de Kamouraska. A l'époque de sa mort

je l'ai cherché aidement dans les limites de la loi, et je ne il y avait un grand nombre d'années qu'il était'curé de St'
l'ai pas trouvé. Qui a promis d'observer la loi ne peut le Joseph. Il était remarqué parmi ses confrères ponr son riche
chercher en dehors de la loi. caractère, et pour son re.îubetalent d'orateur. Il a étéIPersonne n'attribuera à une %aiblesse de cœur ma résolu- le fondateur du couvent e ut. Joseph de Lévis.tion. 

L'association des instituteurs de Québec a aussi perdu un de
si j 'est pas de péril qui me déciderait déposer la couronne, ses plus anciens et de ses plus respectables membres, dans la

si je croyais qu'elle restt sur ma tête pour le bien des Espa- personne de M. Antoine Légaré, décéd - à St. Roch de Québec,
gnols: mon esprit n'a été nullement troublé par le péril sue le 7 murs, à l'age de 73 ans. M. Légaré est l'un des pionniers
courut mon auguste épouse, qui, dans ce moment oenneI, se de l'instruction au Canada s t il a constamment employé son
joint à moi pou exprimer le if désir que l'on pardonne aux énergie et ses talents remarquables, pendant sa lonue carrière
auteurs de cet attentat,.eàctegaul 

tnbecue Il était le doyen"M s jai la très ferme convitin que mes efforts seront p cette grande et noble cause.
stériles et mes itentions irré lisables. des instituteurs du district, et le cinquantième anniversairedtérles msontessies lesde son entrée dans l'enseignement avait 'té célébré l'été der-

Telles sont, messieurs les députés, les raisons qui me déci- nier, en séance publique, à l'ecole normale-Laval. Il est mort
dent à restituer à la nation espagnols, et en son fom, àa vous, h plein e jours et avec la conscience d'avoir dignement rempli
couronne qui m'a été offerte par un 'etce national ; je fais cette sa tâche.Soz spour moi, mes enfants et leur descendance. Un des membres les plus distingués du Séminaire de Qué

Soyez assurés qu en abandonnant la couronne, je ni'aban.; b c, M. l'béCîre-I~éLvrir, vient asidêrdone pas l'amour de cette Espagne aussi noble (ue malheu enlevé à ette institution. M. Laverdière était bien a un dênsreuse et que je n'emporte d'autre regret que celui de n'avoir pu ce pays, et tme à étranger, par les nombreux travaux histo-lui procurer tous les biens que mon ceur désirait loyalement riques auxquels il a pris part. I Il est en effet considérable,-pour elle. " 

dit une notice à laquelle nous empruntons ces détails-- le cata-" Palai<r de Madrid, Il février 1873. 'AMÉDE. ou des ouvrages qu'il a puliés ou dont il a surveillé l'im-Palag deMadidi 1 férie 18 3.pression : les Relations des Jésuites, trois volumes compactesL grand in-oct. le plus eurs centaines de pagesi les ouvres de
Le president des coités, a fait, à cette lettre, une réeponse 6 1 iaiièplaîn, deux in-quarto, précédés; d'une pr face et d*uresoumise: il y était bien forcé. Il semble, néanmoins, que le notice n iographique di f natour de Qu bec; le Journal deston de cette réponse laisse percer une joie secrète, ce qui est Jsuite8, ogpvre de 86I ags ; le Qours d'Hisoire du Canadadu reste, assez naturel, le président des co1tés étant es agnol, à l'usage des maisons d uti n plusieurs peits ou

et le roi Amédée italien pur sang. On aurait pu croire que entre autres : Notre-Dame'de Recouvrance de Québec ; A4 la !tmmoirecette abdication ferait les affaires des carlites, et leur fourni- du R. P. Enemond as é S. J., plusieurs livres de chant,rait l'occasion de franchir, <lu coup, le seuil dui pouvoir à la entre autres, le (Jitansonnier des collèges, les Cantiques à l'usageporte duquel ils frappent depuis si longtemps. 'ais il n'en est des Maisons d'éd cion Itrois éditions des Chants Liturgique,rien arrivé et, malgré tout, les carlistes font peu (le progrès.. la derni e édition u traduel et du despéral, la Semaine Sainte,Quant aux partisans d'Alphonse, ils ne font pas le moindrie Riffil Romaiin. La dernière Suvre qu'il espérait pcuvoir livrermouvement. Est-ce une raison e présumer que la république iett à la ubliité, est e Paroissien Noté, rouvre destinée àva durer? Nous ne le cî'oyon,, pas. L'Espag-ne n'est pas plus iopulai-iser au milieu de nous le chant de nos églises.Sue la France, un pays où la république puisse vivre en paix. Ce au'il a faliu de travaux et de vinoles ce qu'il a falu dee gouvernement, peut-être le plus raisonnable de tous a be oience et de recherches, pour donner à toUes ces publicationspar cela même, d'un grand fonds de raison chez les administra. ieur valeur réce, c'est-,p dire une exactitude scrupuleuse,teurs et surtout chez les administrés: les forte assions lui ceux-là seuls le sapent qui ont vécu dans l'intimité de M. Laver-
sont fatales et, pour la plupa nt s peuples de l'Europe, la dière. Pour écaitabe riquestion historique, un fait, unerépublique peut. du jour au lendemain, se changer en commune. i date la véritable ou-t agraphe d'un mot, les heures lui
Pour prévenir ce résultat, il n'y a qu'un moyen, cest de fai e paraissaient peu de chose et il ne les comp ait pas. Une seule
derla république un gouvernement aussi monarchique u une note, mise au b-s d'une des pages des ouvres de Champlain lui
royauté. La France en fait l'expérience en ce moment. Car pour a quelquefois valu plus d'une journe de travail. A l'impatience
celui qui veut tenmir un lieu moins compte <le la valeur con-: de ces amis qui aur-aient voulu peut-être hâter sa sage lenteur,ventonnele des mots, et former son jugemen "près les faits, il semblait répondre ce que le poète disait à cers qui lui de anil est bien difficile de dire la difféence qui existe entre. le diient de mettre moins de temps à la compositioa de ses poê-
gouvernement de M. Thiers et celui de Napoléon et1. Il y a m:s : mes I cteurs ne s'in.ormeront pas des instants que mes
eu un chateent d'hommes, uin remuniement do fonctionnai- uvres m'auront oûtés, mais ils apprécieront leur valeur.res et voilà tout. Quant à croire que c'est le peuple qui Il ne se tromp it pas et de son vivant même M. Laverdière
gouverne directement par les membres de l'Assemblée: tout s est vu entouré de l'estime et de la confiance de tous ces
cela n'est que dans les mots. M. Thiers le sait bien lui mme, écrivains qui ont élevé à notre h stoire de si précieux mon-et il n'est pas sans s'apercevoir de la faiblesse du gouvernement iients. Pour ne citer qu'un des plus illustres, M. Ferland lerépublicain en pratique. Aussi ne se presse t-il pas (le recon- consultait volontiers et déférait s uvent à ces jugemen'an Lanaitre la république espagnole. e c J'ai peur aurait-il dit à table (les Relations des Jésuites est à elle seule. disait M. Fer-
quelqu'un qui lui parlait de cette république, sour cadet e de land, un travail e trêmement utile, et me rappelle Pinfat.gër-la répblique française, j'ai peur de cette soeur làt ne nuis à paiec 

l'sBn!cis uarati i e -Oe i naigbe
l'éta issement de son ainée ? " Il aurait pu e ns patience des Bénéictins. Qu'aurait-il it des .nsts •i n be

réuiMses 
et si intéressantes, attachées aux Ruvress des sin m eréussir à s'établir elle-mêma " M. Tiers n'est pas seulement . Laverdière sera extrêmement regrette de toautplain ?"le premier magistrat de la république, c'est encore le premier tion de notre ville où sa science lui avait fait tant d'obligés et sonpenseur de la France, et ses paroles valent la peine d'être bon cœur tant d'amis sinc rement attachés. M. Lverdièreméditées. Tant qu'il vivra, il est que la république n avait pas encore 47 ans, Il était né au ChdteauRicher, lese m.aintiend.Ea mais nous ne croyois ps qu'elle survive à son 23 octobre 1826. Il fut ordonné pnêtre en 1851 et agrégé, enprèésident. E attendant, le payement de l'indemnité se fait 1855, au séminaire le Québec où s'est écoulée toute sa vietrès promptement et l'on espère qu'en septembre prochain, sacerdotale si laborieuse et si bien remplie.tout le territoire français sera évacué. Ce sera tout à l'honneur Nous apprenions aussi, vers la même date, la mhort du Dr.


